
    Le Séchey  
 
    Lucien Reymond en parle :  
 
    En 1525 Jacques Piguet s’établit dans les pâturages et terrains vagues situés 
au nord du Lieu, appelés en Séchaye à cause sans doute des parties arides 
qu’on y remarque ; d’où est dérivé le nom de Séchay. A cette date il y avait déjà 
un propriétaire nommé Jacques Clite ou Clerc, habitant cette localité depuis 
quelques années. Il y a apparence que ce dernier s’était fixé aux Viffourches et 
que J. Piguet fonda le village. A cette époque le chemin du Lieu passait par la 
Combe ; il se forma un embranchement pour venir au Séchay, d’où paraît 
dériver le mot Viffourches qui signifie un vieil embranchement.  
    Les Meylan vinrent bientôt habiter cette localité, où ils sont devenus très 
nombreux et d’où ils se sont répandus dans toute la vallée. Il paraît que leur 
rapide accroissement est dû en partie à la famille des Perrod, qui s’est éteinte 
en prenant le nom de Meylan.  
    Cette famille possédait le chalet Herman, où ils construisirent des maisons ou 
granges, lieu dit aux Trésis, qui ont été abandonnées dès lors. Le nom actuel de 
cette montagne vient de la maison Hermann de Berne, qui l’a possédée ensuite. 
Les noms locaux de Chez-Pointu, Chez-Jacques-David, etc., ont été donnés par 
les Meylan. Ce sont eux aussi qui ont bâti le hameau du Crêt. Les premières 
maisons existaient à bise de celles d’aujourd’hui et furent abandonnées, paraît-
il, à la suite d’un incendie1.  
 
    Tel sont les propos de notre auteur combier sur le Séchey. Quel mélange ! Le 
lecteur aura compris ou devra comprendre que s’il y a ici quelques pistes que 
l’on pourrait suivre, l’ensemble comporte des erreurs ou des imprécisions autant 
qu’on le veut. Il vaudra mieux s’attarder sur du solide avec Auguste Piguet :  
 
    L’examen des propriétés bâties du chef-lieu terminé, passons à celui des rares 
constructions des localités naissantes.  
    Un certain Pierre Meylan répondait, comme son père, au surnom de Perrod2. 
Bien qu’héritier d’une maison au Haut-de-Ville, le Perrod de 1547 faisait du 
Séchey sa résidence habituelle. Il y avait édifié une ferme sur 2/3 de pose du 
commun acquis en 1544. Cette cellule primitive du gracieux petit village à venir 
se dressait à orient du chemin public. Le commun l’enserrait des autres côtés. Il 
s’agissait, selon toute probabilité, de l’une des maisons de la lignée incendiée 
en 1884.  
    Le sous-chapitre consacré au « genre de vie des habitants » renseignera  sur 
le four particulier établi par Perrod à proximité de son nouveau domicile.  

                                                 
1 Lucien Reymond, Notice de 1864, pp. 31-32 
2 La supposition de L. Reymond (Notice 1864, note 4 p. 47), selon laquelle des Perrod auraient pris le nom de 
Meylan ne résiste pas à l’examen.  



    Guillaume Meylan feu Nicod disposait en indivision avec ses neveux, de la 
maison ancestrale jouxtant le four du Lieu. Pour assurer son indépendance, 
Guillaume se construisit une seconde ferme En-Vyforches sur les deux poses 
qu’il détenait à cet endroit, La construction de cette première maison des 
Viffourches s’opéra entre 1525 et 1547. Impossible de le préciser. Guillaume 
Meylan ne tarda guère à faire de ce remuage son domicile principal3.  
 
    Le Séchey  
 
    La ferme de Pierre Meylan-Perrod, signalée par une extente de 1548, 
s’allongea peu à peu, tant au nord qu’au midi, par la juxtaposition de nouveaux 
bâtiments. Ce « voisinage » primitif comprenait, en 1600, cinq propriétés, celle 
de Joseph, de Jean et de Claude, de Thyvent, d’Abel et de David Meylan. La 
charrière tendant du Lieu aux Charbonnières passait à occident de la lignée.  
    Une autre enfilade de bâtiments, mais de moindre longueur, avait surgi au 
nord de la précédente. Le pâté comprenait les trois maisons de Jaques, 
d’Antoine, et du même Jaques Meylan.  
    Il existait en outre une ferme isolée à chaque extrémité du hameau. Celle du 
midi relevait d’Abraham, celle du septentrion de Guillaume Meylan.  
    Ces dix constructions étaient dues, sans exception, à des enfants et des petits-
enfants du Perrod de 1548.  
    Il sera plus loin question du four des Meylan. La chapelle n’existait pas 
encore de ce temps là.  
    L’écart d’En-Vifforches ne comprenait qu’une seule lignée, en maison, 
granges et étables. Trois frères Meylan, encore sur pied d’indivision, en 
passèrent reconnaissance en 1600. Un seul d’entre eux, Pierre, faisait des 
Vyfourches sa résidence habituelle. Jean et Siméon habitaient de préférence au 
Lieu4.  
 
    Telles sont les bases mêmes de l’histoire du village. Elles découlent de l’étude 
attentive des livres de reconnaissances de 1548 et de 1600.  
    La suite ne sera qu’esquissée, l’histoire détaillée du village du Séchey devant 
prendre place un jour dans une rubrique particulière.  
    Le village du Séchey se constitue en fraction de commune probablement à la 
fin du XVIIe siècle. Malheureusement ces débuts ne laissent aucune trace 
documentaire. Les livres de procès-verbaux de l’administration commencent en 
1781 seulement. Les comptes, plus anciens, débutent en 1744, avec quelques PV 
au fil des pages.   
    Précisons ici que le hameau des Vyffourches, rattaché aux pâturages 
communs gérés par le village des Charbonnières, entretenait des relations 

                                                 
3 Auguste Piguet, La commune du Lieu de 1536 à 1646, Editions Le Pèlerin façon JLAG, 1999, p. 24.z 
4 Idem, pp. 159 et 160  



particulièrement avec celui-ci.  Il en était de même avec le Séchey, puisque l’on 
découvre des comptes indivis entre les deux collectivités de 1768 à 1862.  
    Revenons en arrière. Le Séchey reçoit en amodiation de la part de la 
commune du Lieu une terre dont la location devra servir à payer le régent, 
preuve que l’enseignement est donné dans ce village au plus tard à ce moment-
là.  
    Mais les temps sont durs, pour cette collectivité ! 
 

 
 
        LL.EE. seront compatissantes, qui offriront la somme de 400 florins au 
Séchey, dont les intérêts, au 5%, serviront à résoudre ses problèmes scolaires et 
financiers.  
    Quelque vingt ans plus tard, achevée en 1766, l’on procède à la construction 
d’une chapelle. Le coût de celle-ci en sera d’environ 1433 florins. Comme on 
tenait à faire les choses en ordre, on s’adressa à la classe d’Yverdon pour leur 
demander l’autorisation d’en faire la dédicace :  
 



    Les Sieurs Recteurs et chefs de famille de l’hameau du Sechey Paroisse Lieu, 
Prennent la liberté de representer très respectueusement a Messieurs les 
Reverens Pasteurs de la Venerable Classe d’Yverdon & Romainmotier, qu’ayant 
fait construire une Chapelle avec la permission de Leurs Excellences, Ils 
supplient ardemment la venerable Classe qu’il lui plaise de consentir a ce que 
Monsieur Pictet leur Pasteur en fasse la dédicace cette faveur les engagera a se 
repandre en voeux en faveur de Messieurs les Pasteurs de la venerable classe 
dont ils ont l’honneur d’étre les très humbles & obeissants serviteurs au nom de 
tous ce 19me May 1766.  
 
    D Dpraz recteur                D S Meylan recteur              S L Meylan secretaire 
 
    Plus poli, voire obséquieux, on ne saurait l’être. Et pourtant, voyez la 
réponse :  
 
    La Classe ne connoissant point de Chapelle dans le Hameau du Sechey, ne 
peut acquiescer au contenu de cette requête. Atteste a Romtier ce 21 May 1766.  
 
                                                                 Chatelanat, actionnaire de la Classe.  
 
    A lire cette babillarde on ne peut s’empêcher de penser à propos de ces 
Messieurs de la Classe d’Yverdon :  
 
    - Quelle bande de sacs !  
 
    Rien pourtant ne transparaît de la déception de nos Sécherons dans leurs 
écritures. Ils demandèrent simplement au régent Salomon Meylan de procéder 
lui-même à la dédicace. On restait tout simplement de cette manière en famille !  
    Ce régent Salomon Meylan, par ailleurs, était un homme d’influence et de 
fortune, qui contribua le plus au financement de la chapelle, par la somme de 
105 florins. Furent sur le même pied le Sr. Jean Depraz et Jean Jaques Lugrin.  
    Il faut comprendre qu’en cette même période où l’on construit la chapelle, 
s’installe au Séchey l’industrie horlogère qui va connaître pendant une trentaine 
d’année un boum extraordinaire et assurer les habitants d’un revenu intéressant. 
Cette situation, assez curieusement, n’a jamais été évoquée nulle part dans 
l’histoire de notre horlogerie combière.  
   Mais cette horlogerie, suite la crise napoléonienne du début du XIXe siècle, 
perdra quelque peu de sa superbe dans le cadre du tissu économique du village 
où les habitants restent avant tout agriculteurs. Et ils le resteront jusqu’au milieu 
du XXe siècle où l’on assistera à une véritable débandade, les anciennes familles 
paysannes vendant leurs terres à qui les veut, pour s’en aller du village les unes 
après les autres.  



 
 

Ci-dessus carte IGN de 1785, et ci-dessous, cadastre de 1814.      
 

 
     
 



 
 

Plan tiré des registres cadastraux de 1814. Le Séchey et environs. 
 
 

 
 

Datation des maisons du Séchey par Raoul Meylan. Un contrôle rigoureux serait néanmoins nécessaire.  
 
 
 
 



 
 

 
 
 

    Le Séchey vers 1900. Le village, bien groupé, offre la continuité de ses beaux 
voisinages. Le bâtiment de droite est le nouveau collège, construit par la 
commune du Lieu en 1880, à la suite de la construction des deux grands collèges 
du Lieu et des Charbonnières, de 1876.  
    Figure dans le clocheton la cloche que l’on avait installée autrefois dans la 
chapelle, coulée, on s’en souvient, aux Essertets en 1780.  
    Le Séchey, constitué en administration propre comme tous les autres villages 
de la Vallée, vit donc un conseil administratif, exécutif, et un Conseil Général, 
législatif. Ce village est le seul de la commune à avoir gardé cette autonomie, Le 
Lieu ayant mis la clé sous le paillasson en 2000, et Les Charbonnières en 2010. 
Ainsi, pourrait-on dire, les petits sont plus coriaces que les gros ! Ou que ce ne 
sont pas toujours les plus gros qui mangent les petits.  
    Ci-dessous, le Séchey des quatre saisons, panneaux peints par les gens du 
village à l’occasion du 600e de la commune en 1996.   



 
 

 
 
 



 
 

 
 
 



    Trois articles sur le village du Séchey  
 

 
 



 

 

 
 



 
 

 
 

                                                                                                                            FAVJ, du 13 septembre 2007. 
 



 
 


